Le Jour Présent

Au début il y eut la beauté, 

La nature et ses reflets,

Un serment de service pur,

Et toute la poésie des cœurs ouverts.

La beauté, en fleur,

A été radieuse au regard ;

Une muse infinie.

Plus tard, en son absence,

La fleur a laissé un parfum

Impossible à refuser.

Ensuite vint l’amour

Et sa caresse enivrante.

Il est venu prendre toute la place,

En dedans, au dehors,

Il a bloqué la lueur du soleil,

L’amour est venu et il est mort ensuite.

Il fut parcouru de chaire, alors,

De luxure et d’ivresses mordantes.

La chaire a fait son ravage.

À son départ il n’y avait plus de plaisir,

Que des cris ignobles de folie et de rage.

Au long de la route les visages sont venus,

Certains sont même restés,

Des visages encore et encore,

Des siècles à parler,

Et quelques moments à écouter, à apprendre ;

Des secondes pour vivre.

Vint ensuite le temps où la foule se tait,

Et les visages

Ne sont que des masques

Au carnaval des amitiés successives.

Ensuite,

La magie a frayé son chemin dans le chaos,

A encré si bien toutes ses vérités et tous ses mensonges,

À force de révélations divines et de tromperies malignes,

La sorcellerie a craché sur la peinture momentanée de l’existence,

Les traits se déplacent, les couleurs s’emmêlent

Et il est difficile de savoir,

La leçon qu’à livré le passage de la magie.

Puis, en succession,

Apparaissent par centaines les nuits de feux

Où le sol gronde et l’air vibre,

La chaire se consume, vive,

Le sang devient trouble et âcre,

Plus rien ne va et il semblerait

Que la vie connaît l’ivresse si elle s’oublie.

Et par joies futiles et éphémères,

Les jours se couchent dans la brume,

En nuits de feux, en extase délirant :

Une ivresse saccadée des hommes simples et mortels

Qui ne veulent que des plaisirs simples et mortels.

Si le jour présent est le summum du néant,

Demain il y aura,

Un nouvel amour, peut-être, et une beauté,

Pour l’égaler et le conserver,

La nature y sera, et peut-être,

Va-t-elle vouloir rester en vie pour les poètes,

Et la chaire, elle aussi,

Guettant l’innocence pour la tuer en ivresse.

La luxure ne peut alors qu’être en retard,

S’il y a espoir,

Et d’autres visages, sûrement,

Une autre foule aussi familière, encore,

Et la sorcellerie qui voile et dévoile

La vie sans relâche,

Avec ses tourments et son ignorance,

Couronnant les moments futiles et ardents.

Demain sera peut-être l’absolution,

Si hier est le regret et le jour présent ;

Le gouffre, le néant.

